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UN FÂUX-PAS

-Pourquoi a-t-on inventé le pa-

vage eut ois? Voilà ce que depuis six
mois ne cesse de se répéter Armand.

Pourquoi, il y a six mois aussi,
avais-je une course à faire chez un
client, rue Montmartre ?.., queUe

obsession !
Armand, jeune employé de com-

merce avait comme ami, un excel-

lent garçon ; un artiste, dont le
nom déjà répandu dans le meilleur

monde, lui assurait des jours

heureux. Il était marié et possédait
la femme la plus honnête, la plus

douce, la plus élégante et la plus
jolie qu'il soit possible de rêver. Il

y avait deux ans seulement que
le Maire, avec la dignité qui carac-
térise particulièrement ces fonc-

tionnaires, les avait unis; et depuis,
jamais un nuage n'était venu voiler

leur lune de miel qui d'ailleurs

n'avait point cesser d'existerjamais
un orage n'avait troublé la douce
béatitude de leur bonheur.

Georges, c'est son nom avait

f it ses études dans le même
collège, puis suivant les phases
mathématiques de l'existence ils

l'avaient quitté le même jour pour
délivrer à un autre genre d'occu-

pation, non moins sérieux ; celui de
s'établir dans le monde une situa-

tion brillante autant que possible.

Et, de même qu'ils ne s'étaient
séparés pendant leurs séjours au
collège, ils vécurent ensemble et .

s'aidèrent mutuellement dans les
moments difficiles Après son ma-
riage Georges recevait Armand
continuellement, et lui accordait la
même intimité, sans craindre de
compromettre sa femme, sans son-

ger aux ccuèils.

3STOS TRIPES
par LUC-A(DEMA<R

La grande nouveauté !. .. la p'tite montre à remontoir

la somme de combien ? 30 centimes, six soux S' t' épatant

ça n' fait de rien si Je m' savais si saoul.. . j'irais me

coucher.

11 l'adorait, il aimait son ami
pouvait-il penser â tout cela ?

C'était en juin,, belle saison, où

des arbres des boulevards rever-
dissent, où les cafetiers sortent
tables et chaises et étalent à Leur

devanture de grosses caises peintes

en vert où poussent ' de
superbes , orangers, où les mar-

chands de heurs, .vendent^ aux
-passants leurs, petits bouquets de
violettes si coquets et si parfumés.
On travaillait au repavage de la
rue Montmartre, et on innovait un

système tout récent, Les trottoirs

étaient e, combrés de l'outillage
nécessaire pour les travaux, les

plarches, le goudron, les pioches,
sable etc, et lient un obstacle pour

le passage, qui, du reste, était
condamné, il fallait donc pour re-

joindre le côté opposi, faire un

grand détour au lieu de franchir
di ectement la chaussée comme
en te nps ordinaire.

Armand, je l'ai déjà dit, avait
une course à faire dans ce quartier,
il venait de quitter sa maison et

marchait à grands pas, l'air pré-

occupé, sans voir devant lui. Sou-

dain, un cri perçant fendit l'air

et vint jusqu'à ses oreilles, alors, là
seulement il regarda devant lui, il

aperçut une jeune femme qui était

tombée et que plusieurs messieurs
s'empressaient de relever. S'ét nt

approché du groupe, qu'elle fut
sa stupéfaction de reconnaître en
cette jeune dame, la femme de son

ami. Il se fit connaître, remercia

les galants chevaliers, qui s'étaient

précipités à son secours et la pre-

nant au bras; il l'a fit entrer dans
le premier café à sa portée Un
rafraîchissement vous fera beau-

coup de bien, lui disait-il, combien
vous avez dû vous faire mal ? et

mille autre choses'gracieuses
Ils montèrent tous deux dans un

cabinet réservé, et pendant qu'un le
garçon descendait chercher les con-

sommations commandées ellesemtt

en mesure de réparer son désordre.
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Armand était assis et la comtemplait, et

quand elle dégraffa son corsage pour res-

pirer plus commodément Quand, il vit la

naissance d'un sein blanc comme l'ivoire et

sillonnée de nombreuses petites veines qui

donnaient un reflet bleuâtre à cette peau

satinée, le sang afflua à son cœur.

Ils étaient bien seuls, personne ne pou-

vait les déranger, et Armand l'aimait, oui

Armand l'aimait, voilàquel était son souci,

voilà le secret qui l'envahissait tout entier,

au point de marcher sans voir ; oui il

l'aimait et Georges son ami, ne s'en était

jamais aperçu. Alors, oubliant tout et

comme poussé par un ressort, il se leva su-
bilemen! s'approcha d'elle, la lit asseoir et

peu à près l'enlaça tendrement, puis

éperdu d'amour ne craignant plus la colère

de l'époux trompé ou de la femme outragée,
il se rapprocha plus près encore et lui dit :
« Je t'aime . »

Ce sentiment d'amour était-il donc par-

tagé que la tête de la jeune femme tombait
insensiblement sur les épaules d'Armand?

l'aimait-elle vraiment, que ses lèvres s'u-

nissaient aux siennes ? avait-elle oublié
que Georges était son mari, qu'il vivait,

qu'il l'adorait, lui aussi ?

Quelque temps après les deux amis se
rencontraient au café ; on parlait de
l'accident on félicitait Armand de sa con-

duite, on louait son dévouement, Un in-

discret, il s'en trouve toujours dans ces j
ci constances eut la sotte idée, de de-

mander des déta Ls sur la chute de C

Lunm '. ce G' -orges tout ce que
uut i ép uidre Armai d, en tei d mt 1 y -
1 meut 1 1 m in h son fj.mi <t e !o an

p un* so t:r, ca.- deux: la m s to.la'int
sarses joujs : « L'est un faux pa.s ! ! ! »

Expliquez cela ?

LUC-ADEMAR.

MENUS -PROPOS
Une jeune coquette se trouvant légèrement in-

disposée un lendemain de l'ête où le Chain .agne

avait moussé, appelle sa cambiste et lui dit d'un

air nonchalant.

-- .Tu lie je veux faiie mon testament !

— Tout de suite répond la chambrière en ou-

vrant la croisa, puis après avoir plongé son

regard dfjns la rue.

— Je n'en vois point Madame.

La jeune étourdie avait comprir : Je veux fain

monter cet amunt.

Tu crois disais l'aulre jour M. Gros carnart à

un de ses amis, plusisurs personnes m'onl déjà

dit quej'étuis c< eu, que me conseiI!es-tu de faire.

— La chose est bien simple ; Tue les mon cher,

Tue les.

— Comment toi aussi, lu dis que je le suis.

$
Fayouille l'illustre „marseillais se promène an

marché du quai St-Anfoine. avec son and Chevai-

d  -Buuis, nn parisien non moins illustre.

Ils ai rivent tous deux devant une énorme ci-

tioiille. '

— Oh ! la belle cifnouiMo: s'écrie te Cheval-

de bonis, qi e le benne s ùpe on ferait avec.

,-p;ïÇà : une citrouille, répon l Kenouille, bon

mon bon ze vois qu'à Paris vous savez pas bien

ce c'est que les légumes, nous autres marseillais

nous appelons ça une coucourde balles.; ,

E. B. T S.YNLÊTRE.

LES ECHOS

i

Je veux payer ! (

Je ne veux pas ! i

C'est à moi de régler; c était convenu !

Du lonl il n'y avait rien de décider, et je tiens <

à payer ! garçon ! <

Monsieur!... ?

N'acceptez pas d'argent, de Mons'eur, je vais , \

solder, et de nouveau la discussion s'engage, avec c

le garçon

Ca sont quelques étudiants qui tiennent de c

faire un excellent repas dans un des grands éla- <

blissements de Lyon et après avoir apprécié les 1

plats, et les vins, ils veulent partir; il faut s'ac-

I qui lier des dépenses faites, où chacun t

prend la parole et veut prendre à son compte le <-

montant de l'addition ; on commence à parler i

d'abord à voix basse et peu à peu on parle haut, ^

puis très haut, enfin tellement haut que les c n- <

so'mmat'eurs se retournent; se plaignent, le gérant

se dérange et veut rétablir l'ordre, il y a expli- <

cation. On prévient le patron, qui est à fumer son '<-

cigare à la terrassé de son établissement, il vient

et ri beaucoup de la discorde. I

On décide d'une chose, ils \ont courir oui... s

c'est cela... uni course. On fixe un but et le der- <

nier arrivant -paiera les frais du repas... c'est dit...

le patron est d'accord il ajoute même, je vais me

! mettre à la porte, vous vous rangerez en ligne J

I je frapperai trois fois dans mes mains au troisième !

coup... tout le monde partira.. . et je rirai ! ! i '

On soi t, le signale du départ est fait toute la '

bande s'enfuît au grand galop vers le but désigné,

il» courent! ils courent ! ! ils courent! ! !

Ils (Purent tellement! qu'ils dépasent le but

et qu'ils courent toujours le p-itron est toujours '

â la por e .. Il paraît qu'il ne rie plus. La note se

montait à 280 francs.

LouisMENNÉCHET.

Le mauvais Rîch©

Un homme riehe possédait un grand domaine,

Il avait un château, de vaste» ecu.it s, un part

ianmense, de nombreux domestiques ne* chevaux

d'un grand prix et «las équipages étincelants

Que lui manquait-il pour être heureux ou au

moins satisfait.
Une petite cabane était placée à l'extrémité de

son parc. Ella était côtoyée par un limpide

ruisseau et ombragée! par quelques saules

Cette cabane lui fit envie. Elle lui convenait

iour son j rdinier.

l'reiiens cet ta cibane, dit-il, elle me plaît.

Juant à l'homme qui l'habite Mou Dieu,

'est son affaire. Je suis puissaat, j'ai des amis,

lotissons du pied ce pauvre hire S'il s* plaint,

, ni ('écoutera? D'ailleurs il n'osera pas mêmes ie

daie.dr'j . I! n'oser* pas même se plaindre. Il aura

pour de moi. Ne suis-jè pas h plus fort? La

farce prime le droit !

Le pauvre, en-effet, crut prudent de pas enga-

ger la lutte avec un personnage de cette impor-

tant-, il se tut et céda-la place.

C-pendant, en s'eloignant tristement accofnpa-

gde.de sa^e|»me ft de ses enfants Sjbsorbgs tous

dans Unir douleur il rencontra s*j\r son chjymin,

une peiite chapelle dédiée a la pi ère des affligés

,1 s'y arrêta avec sa famille. .Tous ensemble

s'écrièrent i;^|fep.. Qieu.secaurez-nousJ' ;-"r

Des larmes coulèrent de leurs yeux, et leurs

fronts se prosternèrent contre la terre. .;;

Une voix t mt à coup, sorù du sanctuaire et ils

entendirent les paroles suivants:

« Cette histoire brutale Sdra inscrite sur tei

« tablettes étemelles ci Lieu s'en souviendra au

« jour de sa juitice. »

Louis MKNNECHET.

Un premier et dernier baiser.
L'anecdote est cril -UQ et nrmjsera peut-étro le

lecteur. Elle a surtout le mérite de ne pas sortir

de mon imagination. C est arrivé, comme on dit

Dans une de nos grandes villes, il ex Ut 1

existe encore un cale-comptoir de S premier ordre,

tenu par les époux X... L'exploita lion de cet

établissement nécessite, cela vasansdi.e,|l'einpl(
 v

de plusieurs gare JUS.

Mme X... n'est plus jeune, elle [a dépassé la

quaranlriii) depuis longtemps déjà, mais l\ clat

de'ses yeux noirs qui n'a p.is été terni par les

années, repousse tout à l'ait dans l'ombre de son

visage las rides déjà nombreuse qui le sillonnent

et fait mitre malgré soi certains di sirs.

Mme X... n'est pas un dragon de vertu, elle a

encore 1 > cœur ten Ire et accessible à de voluptu ux

ép inchemeiits, et l'un des garçons d; la tn.ti-on

le sieur B. avait su y prendr.' place.

Les entrevues avaient lieu le matin dans la

chambre conjugale, après le départ de M. X...';qui

descendait peur surveiller le travail de, son person-

nel domestique. Il ne remontai t jamais, ces^entre-

vuesse passaient donc dans la plus douce. quiétude
auioui e ise

Un jour cep 'n lant M. X. qui avait maleneon-

contrueusement pincé un rhutm de ce. -veau, dut

aller quérir un mouchoir qu'il avait oublié.

Qudques instants auparavant son arrivée à l.i

porte de la chambre commune Mme X... en é'ait

sortie par nécessité et avait laissé seul le ,-ieur B.

qui s'étirait encore sous une légère somnolence.

Aubrutt des pas retentissants du mari, le sieur

B. voulut se cacher entièrement sons les couvertu-

res, qu'il dédaignait l'instant d'avant, mais dans

sa précipitation il n'y était parvenu qu'imparfaite-

ment et avait laissé à nu une partie ronde et

charnue de sou individu, il n'osait bouger pourié-

parer cette indiscrétion, qu'un léger eoufiie venant

la porte ouverte lui révélait.

Vous avouerez que la position était critique.

Quoiqu'il en fut, M. X... pressé de se rendre de

nouveau à ses occupations, allait se retirer sans

avoir rien remarqué d'insolite, lorsqu'en se retour-

nant par l'elfe i de l'habitude, il aper.mt, au b ait du

ht, une forme ronde et appétissante qui s'y dessi-

I nait. 11 ne se douta pas un seul moment qu'elle

n'appart e itàsa moitié. Toutefois il lit la rapide

réflexion que celle-ci, au moins dans la partie qui

s'offrait à ses regards, avait pris un embompoint

qu'il ne se reprochait intérieurement da n'avoir

pas remarqué plus tôt.

Pris aussitôt d'une véléité tardive, il se rappro-

cha du lit sur la pointe des pieds et appliqua sur

la chair nue deux légers coups de main, qui res-

semblaient plutôt à une caresse et, ne samtant

pas à cette simple démonstration, il y déposa un

sonore baiser en murmurant : « Ah ! Petite !

Petite C aline, » et tout joyeux il redescendit

l'escali' r.

B..., assure-t-on, car il n'a pas su tenir l'aven-

ture secrète, conserve encore le souvenir de ce

premier et dernier baiser qu'il reçut dans les

joues.

BERTRAND.

D^ruTsÂfLE
Fouette cocher !

Le Fiacre 117, une urbaine, qui roule de succès
en succès, va quitter Lyon emmenant Madame
Vaueiàsson et son mari, pour les faire pincer
lu loi i.

Qu'il parte avec ses cl.énts très bien, mais,
qu'il nous laisse encore M»'!e.moiselle Céline
Chaumont qu'on ne se lasseivii jamais d'aller,
entendre et applaudir. Nos sincè** -s félicitations
à toute la troupe qui malgré la eVJeur est par-
venue à s'attirer tous les soirs la public lyonnais.

A la Scala
Dimanche dernier, salle comble I public enthou-

siasme... Allons tant mieux les interprètes le
méritent bien, Ma Clurt dans sa chansonnette
Titicarabo! Tili carabo ! est tout simplement
suave, d'ailleurs le refrain chanté en chœur lui
affirme le succès de sa présence en scène.
M. DERAMqui a tenu une heure et demie l'atten-
tion des sp ctateurs, nous a tait admirer la phy-
sionomie si aimée du maître sublime Victor Hugo,
avec un talent qui lui est particulier, nous
attendons les nouveautés. _

LePropriètaire^Gérant, M. J. CLAVEL
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THlATHE GUIGNOL
20, rue Thomassin, 2o

Aujourd'hui JEUDI U SEPTEMBRE, n lieu l'o--

verture de GUIGNOL, sous la nouvelle direction

de M. DELISLE

A Dimanche de nouveaux détails.

CABINET
DE M. J. CL1YEL,

Rue Ferrandiêre, 31

A VENDRE grand café -restaurant. Ville
imporlante, près gare, affaire sérieuse.

A CÉDER, pour caus«* de départ, jolie
épicerie, dans grand centre, prix exceptionnel.

A CEDER, pour cause de départ, café-
eomptoir, centre, fait 50 fr. r. p. j., prix 5,00it fr.,
complant 3,500.

Grande Brasserie-Restaurant à céder, quartier
populeux, affaire exceptionnelle, prix à dé-
battre.

Café-restanr«nt, quartier populeux, à céder pour
cause de maladie, prix 2,200 fr., peu de frais, on
traiterait à tout prix.

Joli café-restaurant à vendre, au centre, bien
agencé, prix 3,50'J fr., location 900 fr.
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